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RESUME : 

L’objectif de ce travail est d’évaluer la culture de sécurité sur les manières de faire et les 

manières de penser chez les travailleurs de l’entreprise de Sonelgaz Hassi R’mel par 

l’élaboration d’un diagnostic du comportement sécuritaire, en d’autres termes ce que pensent 

et ce que font toutes les catégories de travailleurs en matière de sécurité. Une évaluation 

quantitative a été menée dans le but de connaître le niveau de connaissance des employés dans 

le domaine de sécurité industrielle et comment cette méconnaissance de risques peut-elle 

influencer en retour sur la sécurité de l’entreprise. 

Mots Clés : Culture Sécuritaire, travailleurs, Accidents, questionnaire.  

ABSTRACT: 

The objective of this work is to assess the safety culture on the ways of doing and the ways of 

thinking among the workers of the company of Sonelgaz Hassi R’mel by developing a 

diagnosis of safety behavior, in other words what all categories of workers think and do when 

it comes to safety. A quantitative assessment was carried out in order to know the level of 

knowledge of employees in the field of industrial security and how this ignorance of risks can 

influence in return on the security of the company. 

Keywords: Safe Culture, workers, Accidents, survey.  

  : مختصرة نبذة

العاملين في شركة   التفكير بين  حاسي   Sonelgazالهدف من هذا العمل هو تقييم ثقافة السلامة حول طرق العمل وطرق 

، السلامة  لسلوك  تشخيص  تطوير  خلال  من  الأمر    الرمل  يتعلق  عندما  ويفعلونه  العمال  فيه  يفكر  ما   ، أخرى  بعبارة 

عرفة الموظفين في مجال الأمن الصناعي وكيف يمكن أن يؤثر هذا  بالسلامة. تم إجراء تقييم كمي من أجل معرفة مستوى م

    الجهل بالمخاطر في المقابل على أمن الشركة.

 .الاستبيان ، الحوادث ، العمال ، الآمنة الثقافة :المفتاحية الكلمات

 

 

 

IV 

 



 

 

 

 

 

 

 



1 

 

INTRODUCTION GENERALE 

Diverses méthodes ont été conçues pour étudier la conscience de la situation sécuritaire et 

tendre à comprendre et mesurer les progrès des comportements sécuritaires en vue d'installer 

durablement une culture efficace de sécurité dans les entreprises. 

L'évaluation qualitative de la culture de sécurité est généralement fondée sur la réalisation 

d'entretiens, d'observations, d'audits et d'analyse documentaire pour collecter toutes les 

informations nécessaires. 

L'évaluation de la culture de sécurité correspond à une première étape dans la démarche vers 

son développement. Ces méthodes d'évaluation de la culture de sécurité peuvent être utilisées 

pour suivre l' l'impact des interventions menées au sein de l'entreprise, ainsi que dans des 

études comparatives de « benchmarking ». 

La courbe Bradley de DuPont permet de visualiser aisément les changements de mentalité et 

de comportement nécessaires pour développer graduellement une culture de sécurité affermie, 

avec une baisse tendancielle de la fréquence des accidents du travail selon les stades de 

développement de la culture de sécurité. 

Au premier stade, le salarié ne se préoccupe de sa sécurité que par instinct de conservation, la 

fréquence des accidents est élevée ; au deuxième stade, il le fait par obéissance à des règles 

imposées par sa hiérarchie, la fréquence des accidents est modérée ; au troisième stade, il 

prend conscience que ces enjeux sont importants pour lui, la fréquence des accidents est faible 

et au quatrième stade, le salarié se rend compte que la sécurité est une question d'équipe, la 

fréquence des accidents est très faible. Au fur et à mesure des niveaux, le risque global 

diminue et la culture de la sécurité s'améliore. 

Quand on passe d'un stade à l'autre, les comportements individuels passifs laissent la place à 

l'initiative collective : la prise de risques et le nombre d'accidents diminuent. La courbe de 

Bradley a donc un réel intérêt en entreprise pour mesurer et ensuite agir sur les 

comportements et développer une culture commune de la sécurité. 

Cette étude s’inscrit dans le cadre d’amélioration de la culture de sécurité des travailleurs de 

l’entreprise Sonelgaz, le travail est articulé en quatre parties : 
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La première partie concerne le risque industriel, la deuxième partie fait le point sur l’évolution 

de la sécurité et les approches développées autour d’elle, par la suite, nous nous intéressons 

aux nouvelles tendances qui ont combiné entre les approches techniques, humaines, et 

organisationnelle, et nous mettons, notamment, l’accent sur la notion de « culture de sécurité 

». 

Le troisième chapitre concerne la description de l’entreprise de Sonelgaz à HassiR’mel. 

En fin, la quatrième partie est une étude des cas présentée afin d’évaluer la culture de sécurité, 

via questionnaire dans l’entreprise de Sonelgaz. 
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I.1. Introduction   

Le monde du travail est en constante mutation : les risques professionnels ne peuvent plus être 

ignorés ou négligés. Ils exigent de nouvelles connaissances et des compétences indispensables 

à une approche plus globale de la santé où la prévention tient une place de choix. 

II.2. Risque industriel 

I.2.1. Définition du risque industriel 

Le risque industriel peut se définir comme tout évènement accidentel se produisant sur un site 

industriel en entraînant des conséquences immédiates graves pour les populations 

avoisinantes, les biens ou l’environnement. Sont donc concernées toutes les activités 

nécessitant des quantités d’énergie ou de produits suffisamment importantes pour qu’en cas de 

dysfonctionnement, la libération intempestive de ces énergies ou produits ait des 

conséquences au-delà de l’enceinte de l’usine. Afin d’en limiter la survenue et les 

conséquences, les établissements les plus dangereux sont soumis à une réglementation stricte 

et à des contrôles réguliers [3]. 

I.2.2.   Manifestations des risques industriels 

Les risques industriels se manifestent essentiellement par [4] : 

• Des incendies et explosions de gravité variable suivis de destructions des bâtiments 

et postes de travail et d’atteintes aux hommes ; 

• La formation de substances toxiques pour les hommes et l’environnement, à l’origine 

d’intoxications de gravité variable. 

I.2.3.   Facteurs des risques industriels 

I.2.3.1. Notion de danger 

Selon Desroches [5] et la norme IEC 61508 [6], le danger désigne une nuisance potentielle 

pouvant porter atteinte aux personnes, aux biens (détérioration ou destruction) ou à 

l’environnement. Les dangers peuvent avoir une incidence directe sur les personnes, par des 
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blessures physiques ou des troubles de la santé, ou indirecte, au travers de dégâts subis par les 

biens ou l’environnement.  

Le référentiel OHSAS 18001 [7] définit le danger comme étant une source ou une situation 

pouvant nuire par blessure ou atteinte à la santé, dommage à la propriété et à l’environnement 

du lieu de travail ou une combinaison de ces éléments.  

Et selon Mazouni [8], le danger se définit comme une propriété intrinsèque inhérente à un 

type d'entité ou un type d'évènement qui a la potentialité de provoquer un dommage. 

Soulignons que de nombreux termes sont employés, selon les normes ou les auteurs, autour de 

la notion de danger et la rendent ambiguë. De plus, les dictionnaires associent souvent le 

terme danger au terme risque. En effet, plusieurs dictionnaires proposent le terme risque 

comme synonyme du terme danger, ce qui explique le fait qu’un grand nombre de personnes 

utilisent indifféremment ces termes. Même les documents et les textes officiels confondent 

danger et risque. 

I.2.3.2. Notion de risque  

La perception des dommages potentiels liés à une situation dangereuse se rapporte à la notion 

de risque. Le terme risque à plusieurs significations. De même, les risques peuvent être de 

nature très variée et beaucoup de classifications ont été proposées.  

Les définitions du risque à deux dimensions sont assez proches. Selon Villemeur [9], le risque 

est une mesure d’un danger associant une mesure de l’occurrence d’un événement indésirable 

et une mesure de ses effets ou conséquences.  

Et selon OHSAS 18001 [7], un risque est la combinaison de la probabilité et de la (des) 

conséquence (s) de la survenue.  

Cependant, il existe des définitions légèrement plus complexes dans lesquelles apparaît une 

troisième dimension : l’acceptabilité du risque, seuil en dessous duquel on accepte l’existence 

du danger bien que sa gravité et sa probabilité d’occurrence ne soient pas nulles.  

Dans la suite du présent travail, le terme risque est lié sans ambiguïté aux risques encourus 

dans la conduite des systèmes. 
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Qualitativement, le risque se caractérise par :  

• L’ampleur des dommages, suite à un événement redouté, selon un critère de gravité 

(critique, marginal, mineur, insignifiant, etc.). Ce critère tient compte de 

l’appréciation des conséquences en termes de pertes humaines (blessures, mort) ou 

en termes de pertes économiques (coûts liés aux dégradations, etc.), 

• Le caractère incertain lié à l’apparition d’un événement redouté (fréquent, rare, 

improbable, etc.) provoquant le dommage à partir d’une situation dangereuse 

déterminée. 

Selon Gouriveau [10], le risque peut être défini par l’association d’événements causes et 

conséquences d’une situation donnée.  

Risque significatif : Risque déterminé comme important par un système de cotation et de 

hiérarchisation et qui nécessite des mesures de prévention prioritaires. 

Dommage : Atteinte à l’intégrité d’une personne. 

I.2.4.   Typologies des risques industriels 

Les risques industriels peuvent être divisés en deux groupes en fonction de la gravité des 

accidents auxquels ils peuvent donner naissance [11] : 

I.2.4.1. Risques professionnels 

Les risques professionnels sont à l’origine des accidents du travail et des maladies 

professionnelles ou à caractère professionnel. Les conséquences de ces risques sont modérées 

et affectent essentiellement les salariés qui travaillent sur les lieux de l’accident. Il s’agit le 

plus souvent de blessures et d’intoxications plus ou moins graves, quelquefois de décès ; les 

dégâts matériels sont généralement faibles et restent limités aux postes de travail, à l’atelier et 

éventuellement à l’usine pour les plus importants d’entre eux. L’impact écologique est faible 

et se limite le plus souvent au périmètre de l’établissement. 

Les causes et origines des risques professionnels sont très souvent identiques à celles des 

risques industriels majeurs, et les mesures de prévention sont assez voisines. 
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Cependant, il existe des différences notables entre les deux types de risques, ce qui conduit à 

la nécessité de mettre au point des mesures spécifiques pour chaque type. 

Les principales familles de risques professionnels sont : 

• Les risques mécaniques : coupures, écrasements, chocs, blessures diverses lors des 

travaux sur des machines-outils, et machines avec organes en mouvement rapide ; 

• Les risques électriques : électrisation et électrocution souvent mortelle lors des 

contacts avec des conducteurs nus parcourus par du courant électrique ; 

• Les risques physiques : acoustiques (surdité par exposition aux bruits intenses), 

vibratoires (atteintes ostéo-articulaires, troubles musculaires par les vibrations 

transmises par des machines vibrantes comme les marteaux-piqueurs, les presses), 

ceux causés par des rayonnements ionisants dus à la manipulation de matières 

radioactives ou contaminées par la radioactivité (brûlures, atteintes sanguines, 

cancers) et les risques dus aux rayonnements non ionisants (rayonnements 

thermiques, lasers et électromagnétiques conduisant à des brûlures et des atteintes 

oculaires) ; 

• Les risques chimiques, de même nature que les risques industriels majeurs qui seront 

étudiés dans cet ouvrage ; 

• Les risques biologiques (maladies contractées par manipulation de germes 

pathogènes) ; 

• Les risques dus aux manutentions manuelles d’ordre essentiellement 

musculosquelettiques (TMS) ; 

• Les risques de transport et de circulation ainsi que les risques rencontrés dans les 

travaux de bâtiment et de génie civil qui comportent la plupart des risques cités ci-

dessus. 



CHAPITRE I : PRESENTATION DES RISQUES INDUSTRIEL 

 

7 

 

La législation et la réglementation en matière de prévention des risques professionnels sont 

spécifiques et relèvent du Code du travail et du Code de la Sécurité sociale. 

I.2.4.2. Risques industriels majeurs 

Les risques industriels majeurs ou hauts risques diffèrent des précédents par l’ampleur des 

accidents et des dégâts causés : nombre de victimes élevé non limité aux seuls salariés, 

destructions de bâtiments, pollution importante de l’environnement. 

Les mesures de prévention sont souvent similaires à celles des risques professionnels, mais 

supposent des mesures techniques et administratives supplémentaires, justifiées par l’ampleur 

des dégâts causés. 

Ainsi, très souvent, des fuites accidentelles de produits toxiques peuvent intoxiquer quelques 

salariés, en provoquant éventuellement quelques morts, tandis que l’accident de Bhopal et 

celui de Seveso ont fait un nombre très élevé de victimes et une pollution de longue durée du 

site, interdisant toute présence humaine pendant plusieurs années. Un accident de même 

nature que celui de Seveso mais de beaucoup faible ampleur peut être limité à un local ou à un 

atelier et ne causer que quelques victimes. 

Il en résulte qu’entre un accident de travail et un accident industriel majeur, un certain nombre 

de mesures de prévention peuvent être communes, avec des mesures supplémentaires pour les 

accidents majeurs, afin de réduire l’ampleur des dégâts. 

Sur le plan réglementaire, si les mesures de prévention relatives aux risques professionnels 

relèvent essentiellement du Code du travail, celles des accidents industriels majeurs sont 

couvertes par le Code de l’environnement en particulier. 

I.2.4. Retour d’expérience sur les accidents industriels en Algérie 

À Skikda, le 19 janvier 2004, une défaillance technique dans une chaudière du complexe 

GNL3 a provoqué une explosion ressentie dans un rayon de 7 km. C’est la plus grande 

catastrophe industrielle que l’Algérie ait jamais connue ; 27 morts et 74 blessés parmi le 

personnel du complexe. Les années 2005 à 2009 ont été émaillées par plusieurs incidents 

industriels, de moindre gravité, qui ont eu lieu dans la même zone industrielle de Skikda, à 
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Arzew dans le complexe pétrochimique, à Asmidal Annaba (engrais)… Depuis, le sujet a 

quelque peu quitté la scène médiatique [12]. 

 

Figure I.1 : Catastrophe industrielle de GNL3 de Skikda. 

I.3. Risque chimique 

I.3.1. Définition du risque chimique  

Le risque chimique est l’ensemble des situations dangereuses ayant pour origine des produits 

chimiques [13]. 

Toute substance ou préparation chimique, pure ou mélangée, qui entre en contact avec le 

corps humain, peut perturber le fonctionnement de ce dernier, et conduire à l’apparition de 

troubles physiologiques plus ou moins graves [13]. 

Les risques chimiques sont omniprésents dans les activités humaines et ne sont pas 

spécifiques aux industries chimiques ou para chimiques. On les rencontre dans de nombreuses 

activités, industrielles ou non [13] : 

• Métallurgie : extraction, élaboration de métaux et alliages toxiques (plomb, 

cadmium, bronze au béryllium). 

• Mécanique : usinage de métaux et d’alliages toxiques, traitements thermiques, 

traitements de surface, dégraissage, décapage, etc. 
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• Alimentaire : nettoyage et désinfection, addition d’adjuvants divers (conservateurs, 

nitrites, antioxydants, etc.). 

• Agricole : emploi d’engrais, de pesticides. 

• Bâtiment et travaux publics (ciments, chaux, bitumes, amiante, colles, peintures, 

etc.). 

• Transport de produits dangereux par terre, mer, voies d’eau et air. 

• Autres activités industrielles : papeterie, imprimerie, tannerie, menuiserie et 

ébénisterie, textile, etc. 

• Bureautique (colles, solvants, encres, etc.). 

• Activités non professionnelles : pollution de l’environnement (circulation routière, 

rejet des eaux usées, décharges pour produits toxiques), produits de nettoyage et de 

bricolage, etc. 

I.3.2. Classification des risques chimiques 

On distingue deux grandes familles de risques chimiques [13] : 

• Le risque d’intoxication, 

• Le risque d’incendie-explosion, 

Auxquelles, il y a lieu d’ajouter le risque de réactions chimiques dangereuses susceptibles de 

donner naissance à des substances dangereuses, toxiques ou/et inflammables. 

I.3.2.1. Risque d’intoxication 

Tout produit chimique qui, par un moyen quelconque, pénètre dans l’organisme humain, 

possède à des degrés divers la faculté de perturber le fonctionnement normal de tel ou tel 

organe et ainsi porter atteinte à l’intégrité et à la santé de l’homme. C’est le risque 

d’intoxication qui se manifeste sous des formes variées et avec des conséquences très 

diverses. 
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L’article R. 231-51 du Code du travail distingue neuf catégories de substances dangereuses 

pour l’homme et une pour l’environnement. 

• Très toxiques : substances et préparations qui, par inhalation, ingestion ou 

pénétration cutanée en très petites quantités, entraînent la mort ou des risques 

aigus ou chroniques. 

• Toxiques : substances et préparations qui, par inhalation, ingestion ou pénétration 

cutanée en petites quantités, entraînent la mort ou des risques aigus ou chroniques. 

• Nocives : substances et préparations qui, par inhalation, ingestion ou pénétration 

cutanée, peuvent entraîner la mort ou des risques aigus ou chroniques. 

• Corrosives : substances et préparations qui, en contact avec des tissus vivants, 

peuvent exercer une action destructrice sur ces derniers. 

• Irritantes : substances et préparations non corrosives qui, par contact immédiat, 

prolongé ou répété avec la peau ou les muqueuses, peuvent provoquer une réaction 

inflammatoire. 

• Sensibilisantes : substances et préparations qui, par inhalation ou pénétration 

cutanée, peuvent donner lieu à une réaction d’hypersensibilité telle qu’une 

exposition ultérieure à la substance ou à la préparation produit des effets 

indésirables caractéristiques. 

• Cancérogènes : substances et préparations qui, par inhalation, ingestion ou 

pénétration cutanée, peuvent produire le cancer ou en augmenter la fréquence. 

• Mutagènes : substances ou préparations qui, par inhalation, ingestion ou pénétration 

cutanée, peuvent produire des défauts génétiques héréditaires ou en augmenter la 

fréquence. 

• Toxiques pour la reproduction : substances et préparations qui, par inhalation, 

ingestion ou pénétration cutanée, peuvent produire ou augmenter la fréquence des 
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faits indésirables non héréditaires dans la progéniture ou porter atteinte aux 

fonctions ou capacités reproductives. 

• Dangereuses pour l’environnement : substances et préparations qui, si elles entraient 

dans l’environnement, présenteraient ou pourraient présenter un risque immédiat 

ou différé pour une ou plusieurs de ses composantes. 

I.3.2.2. Risque d’incendie-explosion  

L’incendie et l’explosion forment le deuxième risque chimique important et fréquent. Ils sont 

la conséquence d’une réaction dangereuse, la combustion. Les combustions sont des réactions 

fortement exothermiques, c’est-à-dire dégageant de grandes quantités d’énergie, surtout sous 

forme de chaleur (calories). L’échauffement produit décompose en partie les produits avec 

formation de gaz et de vapeurs qui peuvent s’enflammer ou exploser par suite d’une 

augmentation rapide de la pression.  

I.3.2.3. Réactions chimiques dangereuses 

On appelle produits incompatibles, les substances susceptibles de réagir brutalement 

lorsqu’elles entrent en contact les unes avec les autres, en dégageant de la chaleur et des 

vapeurs toxiques. 

On peut distinguer trois catégories de réactions dangereuses : 

• Les réactions avec dégagement important de chaleur, 

• Les réactions avec dégagement de substances toxiques, 

• Les réactions avec dégagement simultané de chaleur et de produits toxiques. 

I.3.2.4. Les produits nocifs et toxiques 

Il s’agit de substances pures ou de mélanges de substances appelés préparations, qui ont la 

faculté de se fixer sur certains organes des êtres vivants et de perturber plus ou moins 

gravement leur fonctionnement, allant jusqu’à leur destruction, suivie éventuellement de la 

mort de l’être vivant. Il existe des concentrations limites à ne pas dépasser pour des expositions 
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de salariés pendant huit heures ou moins, à des atmosphères polluées par les produits, sur les lieux 

de travail. 

On distingue actuellement deux catégories de concentrations limites officielles : 

• les valeurs moyennes d’exposition (VME) qui correspondent aux concentrations à ne 

pas dépasser pour des durées d’exposition de 8 heures par jour ; 

• les valeurs limites d’exposition (VLE) qui correspondent aux concentrations à ne pas 

dépasser pour des durées d’exposition courtes, inférieures à 15 minutes. 
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Tableau I. 1 : Produits chimiques industriels dangereux à respirer avec leurs concentrations 

limites dans l’air [3]. 
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Tableau I. 2 (suite) : Produits chimiques industriels dangereux à respirer avec leurs 

concentrations limites dans l’a [3].
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I.4. Risque électrique 

I.4.1. Définition du risque électrique 

C'est la quantité d’électricité qui conditionne l'effet produit par le courant électrique dans le 

corps humain [14]. 

Quatre paramètres interdépendants influent directement sur le niveau des risques [14] : 

• Uc : tension appliquée au corps, 

• Ic : courant qui circule dans le corps humain, 

• R : résistance du corps, 

• t : temps de passage du courant dans le corps. 

D’après EN 292-1 [15], le risque électrique peut causer des lésions ou la mort par le choc 

électrique ou brûlure pouvant résulter : 

• Du contact de personnes avec des parties actives, c’est-à-dire des parties 

normalement sous tension → contact direct. 

=> 45 % des accidents. 

• Des parties qui sont devenues actives accidentellement en particulier à cause d’un 

défaut d’isolement → contact indirect. 

=> 20 % des accidents. 

• De l’approche de personne au voisinage de parties actives, particulièrement dans la 

catégorie Haute Tension. 

=> 20 % des accidents. 

• D’une isolation ne convenant pas dans des conditions prévues. 
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• De phénomènes électrostatiques, tels que le contact d’une personne avec des parties 

chargées. 

• Du rayonnement thermique ou des phénomènes, tels que la projection de particules 

en fusion et les effets chimiques dus à des courts-circuits, surcharges... 

=> 15 % des accidents. 

Il peut également occasionner des chutes de personnes (ou d’objets lâchés par ces personnes), 

dues à l’effet de surprise provoqué par ces chocs électriques. 

Le risque électrique dépend de nombreux paramètres. Sa gravité varie avec l'intensité du 

courant, la résistance électrique du sujet, la tension du courant, la fréquence du courant, le 

temps de contact et le trajet du courant. C'est l'intensité, mesurée en Ampère (A), qui tue [16]. 

I.4.2. Effets du risque électrique 

Les risques liés à l’électricité, pour l’homme, sont de différentes natures. Il s’agit 

principalement des risques d’électrisation, d’électrocution et de brûlure. Ces risques ont pour 

origine des contacts directs ou indirects et des arcs électriques [16] : 

➢ L’électrisation est l’ensemble des manifestations et lésions provoquées par le 

passage d’un courant électrique à travers tout le corps ; 
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➢ L’électrocution est une électrisation entraînant la mort immédiate. 

Figure I.2 : Effets du passage du courant alternatif. 

Figure I.3 : Effets du passage du courant continu. 

I.5. Incendie et explosion 

Les risques d’incendie et d’explosion sont des sujets permanents de préoccupation pour de 

nombreuses entreprises. En effet, les incendies et les explosions sont à l’origine de blessures 

graves voire de décès, et de dégâts matériels considérables. Chacun de ces risques fait l’objet 

d’une démarche de prévention spécifique dont l’objectif prioritaire est d’agir avant que le 

sinistre ne survienne [17]. 

I .5.1. Incendie  

I.5.1.1. Définition de l'incendie 

L’incendie est une combustion qui se développe sans contrôle dans le temps et dans l’espace. 

Il s’agit d’une réaction chimique d’oxydation d’un combustible par un comburant. Elle 

nécessite une source d’énergie pour être initiée (flamme, chaleur, étincelle…). Ce phénomène 

peut être schématisé par le « triangle du feu » [17]. 
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Figure I.4 : Triangle du feu. 

 

I.5.1.2. Conditions de survenue de l’incendie 

L’énergie de la source d’inflammation va permettre au combustible de dégager des 

gaz/vapeurs et de les enflammer. Il faut en effet souligner que ce sont toujours les gaz/vapeurs 

émis par un combustible liquide ou solide qui s’enflamment et non le produit lui-même. Par la 

suite, la combustion utilise 10 % de l’énergie dégagée pour s’auto-entretenir. Sans action 

extérieure, l’incendie s’éteindra lorsqu’il n’y aura plus de combustible [17]. 

Le développement d’un incendie est extrêmement rapide en présence de combustible car 90 % 

de l’énergie dégagée par la réaction de combustion va être utilisé à la propagation du 

phénomène, ceci par 4 modes de transfert [17] : 

• La conduction : transfert de chaleur au sein d’un même matériau, 

• La convection : transfert de chaleur par mouvement ascendant d’air réchauffé 

(fumées, gaz chauds), 

• Le rayonnement : transfert de chaleur aux matériaux voisins du foyer par 

rayonnement électromagnétique (infrarouges), 

• Le déplacement de substances déjà en combustion : projections d’escarbilles 

incandescentes ou d’étincelles, écoulement d’un liquide enflammé… 

I.5.1.3.   Conséquences de l'incendie 

L’incendie d’une entreprise a des conséquences, directes et indirectes, sur l’homme, les biens 

et l’environnement. 



CHAPITRE I : PRESENTATION DES RISQUES INDUSTRIEL 

 

19 

 

Les victimes d’un incendie meurent le plus souvent asphyxiées et/ou intoxiquées par les 

fumées. De plus, ces fumées gênent l’évacuation des occupants et l’intervention des secours. 

La chaleur et les flammes peuvent également provoquer des brûlures. 

• L’asphyxie est liée au manque d’oxygène dans l’air : lors d’un incendie, le taux 

d’oxygène, normalement d’environ 21 %, diminue rapidement. 

• L’intoxication est due aux produits de combustion souvent toxiques et/ou corrosifs. 

Parmi tous les gaz produits, citons notamment le monoxyde et le dioxyde de carbone 

(CO/CO2) majoritairement dégagés et les produits issus des matières plastiques 

(acide cyanhydrique, hydrogène sulfuré…) [17]. 

I.5.2.   Explosion 

I.5.2.1.   Définition de l'explosion 

L’explosion se définit par une réaction brusque d’oxydation ou de décomposition entraînant 

une élévation de température, de pression ou les deux simultanément. 

De nombreuses substances sont susceptibles, dans certaines conditions, de provoquer des 

explosions. Ce sont les gaz, les vapeurs, les brouillards et les poussières combustibles (telles 

que l’hydrogène, l’éthanol, la farine, le sucre, la poudre de lait, les céréales, les poussières de 

bois, de métaux, de plastiques…) [17]. Le tableau I. donne une liste des principaux explosifs 

industriels. 
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Tableau I. 3 : Principaux explosifs industriels [3]. 

 

I.5.2.2.   Conditions de survenue de l’explosion 

Il ne peut y avoir explosion qu’après formation d’une atmosphère explosive (ATEX). Celle-ci 

résulte d’un mélange d’air et de substances combustibles dans des proportions permettant 

l’explosion en cas de présence d’une source d’inflammation d’énergie suffisante. Par analogie 

avec le triangle du feu, les conditions pour qu’une explosion d’ATEX  ait lieu, peuvent être 

représentées par un hexagone [17]. 

Six conditions à réunir simultanément pour qu’une explosion ait lieu [17] : 

• Présence d’un combustible. 

• État particulier du combustible, qui doit être sous forme de gaz, de brouillard ou de 

poussières en suspension dans l’air. 
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• Présence d’un comburant (en général l’oxygène de l’air). 

• Présence d’une source d’inflammation. 

• Obtention d’un domaine d’explosivité (domaine de concentrations du combustible 

dans l’air à l’intérieur duquel les explosions sont possibles). 

• Confinement suffisant (en absence de confinement, on obtient un phénomène de 

combustion rapide avec des flammes importantes mais, généralement, sans effet de 

pression notable). Le confinement n’est pas une condition indispensable mais 

représente un facteur aggravant du phénomène d’explosion et des risques associés. 

Figure I.5 : Hexagone de l’explosion. 

Domaine d’explosivité : domaine de concentrations du combustible dans l’air à l’intérieur 

duquel le mélange est susceptible d’exploser en présence d’une source d’inflammation. Le 

domaine d’explosivité est encadré par la LIE (limite inférieure d’explosivité) et la LSE (limite 

supérieure d’explosivité) [17]. 

Sur le lieu de travail, des atmosphères explosives peuvent se former, en raison de la présence 

de [17] : 

• Gaz et vapeurs : combustibles pour les installations de chauffage ou de séchage, gaz 

combustibles stockés, vapeurs de solvants inflammables ou combustibles stockés ou 

manipulés ; 
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• Poussières combustibles susceptibles de constituer avec l’air des nuages explosifs 

lors d’opérations courantes (chargement ou déchargement de produits pulvérulents, 

dépoussiérage de filtres…) : farine, sucre, poussières de bois, de céréales, de métaux, 

de résine, le noir de carbone… 

Ces atmosphères explosives se forment [17] : 

• En fonctionnement normal dans des locaux fermés ou peu ventilés où s’évaporent 

des solvants inflammables ou combustibles (postes de peinture, encollage, nettoyage 

de réservoirs…) ou au voisinage des orifices des réservoirs de stockage de ces 

liquides, à proximité des trémies où sont déversés des produits pulvérulents 

combustibles ; 

• Accidentellement en raison de l’élévation de température d’un produit, de la mise en 

suspension d’un couche de poussière de matière combustible, de fuites de récipients, 

de fuites sur des canalisations de liquides, de gaz inflammables ou de poussières 

combustibles… 

I.5.2.2. Conséquences de l'explosion 

Une réaction de combustion dans le régime de l’explosion est extrêmement rapide. Elle donne 

lieu à une augmentation brutale de pression (provoquant un effet de souffle) accompagnée de 

flammes. 

Cette surpression brutale a des effets dévastateurs, aussi bien sur l’homme (rupture du 

tympan, lésions graves aux oreilles ou aux poumons, décès immédiat) que sur les 

constructions (bris de vitres, effondrement des murs, dégradation des structures et des 

installations…). 

La zone de flamme peut envahir un volume dix fois supérieur à celui de l’atmosphère 

explosive initiale. Elle est à l’origine de brûlures pour les personnes et peut rapidement initier 

un départ d’incendie [17]. 

I.5.3.   Comparaison entre les incendies et les explosions 

Les principales différences entre ces deux phénomènes sont les suivantes [11] : 
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• Les incendies sont dus à des réactions dangereuses plus lentes que celles des 

explosions ; 

• Les incendies durent plus longtemps que les explosions, dont la durée ne dépasse pas 

quelques secondes, voire moins ; 

• Même si les énergies mises en jeu sont similaires, elles se répartissent différemment 

; dans les incendies, les émissions d’énergies dégagées durent longtemps alors que 

pour les explosions, elles apparaissent pendant quelques secondes et par conséquent 

leur pouvoir brisant est plus élevé ; 

• Les incendies ne sont pas accompagnés d’émission d’ondes de choc à fort pouvoir 

destructeur, car il n’y a pas de changements brusques de la pression autour. 

I.6. Risque mécanique 

La norme NF EN 292-1 définit les risques mécaniques  : « On appelle ainsi l’ensemble  des 

facteurs physiques qui peuvent être à l’origine d’une blessure par l’action mécanique 

d’éléments de machines, d’outils, de pièces, ou de matériaux solides ou de fluides projetés. » 

Par action mécanique, il faut comprendre le mouvement qui peut être celui de l’objet ou celui 

du corps ou une partie du corps humain [3]. 

On peut regrouper les risques mécaniques en plusieurs familles, en fonction de la nature des 

atteintes au corps humain. Ce sont [3] : 

• les risques de choc ; 

• les risques d’écrasement ; 

• les risques d’entraînement ; 

• les risques de coupure, piqûre, sectionnement ; 

• les risques de projection de solides et de liquides. 
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Très souvent, les accidents produits ont pour origine plusieurs de ces risques, cas par exemple 

des engrenages ou des courroies en mouvement qui présentent des risques d’entraînement 

suivis d’écrasement. 

▪ Les risques de choc 

Ils s’expliquent par la rencontre d’un objet en mouvement généralement rapide avec le corps 

humain ou un objet immobile et le corps en mouvement ou encore les deux en mouvement. 

Généralement plus fragile, se déformant le plus facilement. 

▪ Les risques d’encrassement 

C’est le même principe que le risque de choc ; les énergies mises en jeu sont généralement 

plus importantes malgré des vitesses plus faibles, compensées par des masses plus grandes. 

Les déformations sont plus importantes et les dommages subis plus graves. 

▪ Les risques d’entraînement 

Les risques d’entraînement sont basés sur les frottements existant lors du contact du corps 

humain avec un objet en mouvement. Les forces de frottement sont suffisantes pour entraîner 

les parties du corps humain en provoquant des atteintes allant des simples blessures aux 

arrachements, cisaillements et écrasements [11]. 

▪ Les risques de coupure, sectionnement, piqûre 

Les coupures et les piqûres supposent des surfaces de contact beaucoup plus petites et à 

énergie égale, les pressions exercées sont élevées d’où un enfoncement plus important et des 

blessures plus profondes, allant jusqu’aux sectionnements 

▪ Les risques de projection de solides et de liquides 

Les projections de solides à grande vitesse ou celles des liquides sous haute pression 

présentent des risques de choc et de perforation non négligeables. Les pièces en mouvement 

rapide des machines, fragilisées par leur utilisation ou présentant des défauts peuvent se 

casser et les morceaux sont éjectés à grande vitesse. Dans les mécanismes hydrauliques, des 
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fuites d’huile sous pression peuvent blesser. Dans les machines pneumatiques, ce sont les jets 

d’air comprimé qui sont dangereux. 

I.7. Risques dus aux manutentions 

Les dictionnaires définissent la manutention comme de petits déplacements d’objets, de 

produits, de matériaux ou de marchandises, déplacements en hauteur (verticaux) ou en 

distance (horizontaux).  

On distingue habituellement deux modes de manutention : 

• les manutentions manuelles qui demandent l’effort physique d’un ou plusieurs 

salariés; 

• les manutentions mécaniques ou mécanisées qui font appel à des équipements de 

travail et des installations mécanisées, motorisés ou non. 

Les risques présentés par ces deux types de manutention sont quelque peu différents et 

méritent d’être traités séparément même si, dans la réalité quotidienne des entreprises, les 

manutentions en général font appel simultanément aux deux modes [11]. 

I.8. Les risques biologiques 

Les risques biologiques sont les infections ayant pour origine les micro-organismes 

pathogènes rencontrés en milieu de travail. De nombreuses activités professionnelles exposent 

les salariés aux microbes pris dans un sens général et certains germes engendrent des 

pathologies qui sont considérées comme des maladies professionnelles et prises en charge 

comme telles. 

Les différents micro-organismes rencontrés dans la nature appartiennent aux catégories 

suivantes, classées dans l’ordre des tailles moyennes croissantes [11]. 
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▪ Les virus 

Ces micro-organismes sont constitués d’un seul acide nucléique ADN ou ARN, entouré d’une 

coque protectrice protéique, de très petites dimensions (inférieures à 1 micromètre), et qui ont 

la faculté de s’introduire dans les cellules vivantes. 

▪ Les champignons 

Ce sont des micro-organismes multicellulaires qui donnent des mycoses cutanées ou internes. 

▪ Les parasites divers 

Ce sont des organismes multicellulaires qui vivent sur la peau ou à l’intérieur des organismes 

animaux dont l’homme. Ces parasites se nourrissent en s’appropriant des nutriments (sucres, 

sels) nécessaires aux cellules et affaiblissent l’organisme. 

I.8.1. Activités professionnelles exposant aux risques biologiques 

Les principales activités professionnelles qui sont à l’origine des risques biologiques sont 

[11]: 

• les activités dans les laboratoires biologiques et bactériologiques, les laboratoires 

toxicologiques, les laboratoires de fabrication de vaccins et de sérums contre les 

venins animaux ; 

• les activités dans les établissements de soins (hôpitaux, cliniques, centres de soins) et 

toutes les activités en rapport avec les établissements de soins : blanchisserie, 

teinturerie, etc. ; 

• les activités mettant les salariés en contact avec des animaux sauvages : animaleries, 

ménageries, élevage d’animaux divers, etc. ; 

• les activités dans les abattoirs, les boucheries, les charcuteries, l’équarrissage, et tous 

les travaux sur les cadavres d’animaux ; 
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• les activités dans l’industrie alimentaire : laiteries, fromageries, fabrication de 

boissons, jus sucrés, brasseries, etc. L’humidité qui règne dans ces ateliers favorise les 

infections ; 

• les activités dans les égouts, les canaux, les étangs, les piscines, les stations 

d’épurations des eaux usées, etc. 

 

 

 

 

Conclusion 

Cette présentation des aspects opérationnels relatifs à la démarche d’évaluation globale des 

risques professionnels dans une entreprise révèle la grande diversité des outils et le grand 

nombre de données disponibles pour conduire ce travail. 

Il faut retenir que si l’évaluation globale des risques vise à évaluer l’ensemble des risques 

pour les interclasser sur une même échelle les uns par rapport aux autres, l’évaluation 

particulière d’un risque vise à le caractériser spécifiquement. L’évaluation globale des risques 

permet de travailler « en surface », alors que l’évaluation spécifique d’un risque particulier 

permet de travailler « en profondeur ». Les deux démarches sont complémentaires et le 

document unique constitue la base de données qui permettra de collecter l’ensemble des 

résultats.
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II.1 Introduction 

Depuis des décennies, le mot sécurité prend de plus en plus d’espace dans le jargon utilisé. 

Tout particulièrement avec l’émergence du concept de système de management et l’arrivée 

des normes qui caractérisent la sécurité.  

Parallèlement, l’évolution du mot sécurité est marquée aussi par l’évolution des approches et 

techniques, parmi les premières tentations, nous trouvons la définition qui est largement 

répondue en industrie, qui considère la sécurité comme l’« aptitude d’une entité à éviter de 

faire apparaitre, dans des conditions données, des événements critiques ou catastrophiques » 

[18].  

Cette définition et celles que nous trouvons, généralement, dans la littérature renvoient la 

présence de la sécurité à l’absence des événements critiques ou de résultats indésirables, voire 

l’anticipation de ces événements critiques et indésirables tels que les accidents et les 

incidents.  

Cependant, le retour d’expérience et l’analyse des accidents passés vont orienter les courants 

de pensée vers le composant humain de manière à prendre en considération son comportement 

et son attitude, dans les systèmes industriels, tout en se basant sur sa fiabilité. La survenue des 

accidents majeurs (Three Mile Islande 1979, Bhopal 1984, Tchernobyl 1986, Challenger 

1986) a poussé l’intégration de l’aspect organisationnel dans la conception des systèmes.  

Le développement des systèmes de management et le recours aux approches qui émergent la 

sécurité dans un système global de management ; nous trouvons la création des nouveaux 

concepts tels que, la résilience du système, organisation apprenante, le système de 

management intégré, et la « culture de sécurité », qui se présente comme une démarche 

organisationnel et comportementale qui couvre l’aspect humain et psychologique. 

II.2 Définition de la culture de sécurité 

« La culture de sécurité est devenue un thème d’actualité, omniprésent et incontournable » 

[19] pour les praticiens et chercheurs. Elle englobe toutes les approches développées vis-à-vis 

la sécurité.  

Le terme de « culture de sécurité » est issu du domaine du nucléaire. Il est né au travers des 

analyses des grandes catastrophes. La « culture de sécurité » est définie comme : « La culture 
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de sûreté est l'ensemble des caractéristiques et des attitudes qui, dans les organismes et chez 

les individus, font que les questions relatives à la sûreté des centrales nucléaires bénéficient, 

en priorité, de l'attention qu'elles méritent en raison de leur importance. » [20].  

Au niveau managérial, de nombreuses entreprises ont eu recours aux notions de culture de 

sécurité, culture du risque et culture de prévention pour définir leurs stratégies en matière de 

gestion des risques [19].  

Dans cette optique, la culture de sécurité est vue comme un engagement des individus vis-à-

vis de la sécurité, à différents niveaux de responsabilité et de marge d’action entre autre : 

➢ la façon d’agir (comportements répétés habituels et acceptés) comme par exemple le 

port des équipements de protection individuelle (EPI), le respect des règles, le recours 

aux analyses des risques,...etc.  

➢ la façon de penser (valeur, importance accordée à la sécurité, convictions,…).  

II.3 Les composantes de la culture de sécurité  

La culture de sécurité repose sur trois composantes principales (Figure II.1) qui sont le 

comportement, l’organisation et le psychologique. 

II.3.1 L’organisation 

La composante organisationnelle fait référence au système de management de la sécurité 

(SMS). Ces SMS sont soit issus d’un développement propre à l’entreprise, soit dérivés d’un 

système de management normalisé tel qu’ILO ou OHSAS. Les différents référentiels existants 

reposent généralement sur une trame commune [21]. 

II.3.2 Le comportement  

La composante comportementale recouvre les facteurs externes (port des EPI, respect des 

modes opératoires, ...) des individus sur le terrain et le comportement observable. 

II.3.2 La psychologie  

La composante psychologique renvoi à ce que pense l’individu. Il s’agit ici de considérer ses 

convictions, ses croyances, ses perceptions, ses attitudes ou ses valeurs. Cette composante 
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peut ainsi se mesurer par des interviews et/ou des questionnaires spécifiques. On retrouve 

différents questionnaires de « climat de sécurité » qui étudient notamment la perception de 

l’engagement en santé et sécurité, la satisfaction de son métier, la communication, la 

perception de l’implication personnelle en santé et sécurité [21]. 

 

Figure II.1 : Les composantes de la culture de sécurité [21]. 

II.4 Les caractéristiques de la culture de sécurité 

La culture de sécurité se manifeste dans trois grands domaines. Le premier est constitué par la 

politique que l’Etat souhaite mettre en œuvre, compte tenu notamment des contextes 

nationaux et internationaux. Le deuxième est constitué par l’organisation mise en place au 

sein de chaque organisme concerné, en application en particulier de la politique fixée par l’Etat 

: dans ce domaine, il y a lieu de distinguer ce qui relève de l’organisme en lui-même et ce qui 

concerne ses dirigeants. Le troisième domaine est constitué par l’attitude des différents 

individus concernés à tous les échelons pour mettre en œuvre cette politique dans le cadre de 

l’organisation au sein de laquelle elle agit et pour en tenir compte dans son travail [22]. 

II.4.1 Rôle de l’état  

L’Etat est responsable de l’élaboration du cadre législatif et réglementaire en vue de définir les 

objectifs généraux de protection, de la répartition des responsabilités et de la protection des 

informations. Ce cadre est élaboré en pleine concertation avec toutes les parties prenantes [22]. 

II.4.2 Rôle de l’organisation 

Elles conditionnent l’environnement de travail et influencent le comportement des individus. 

Ces politiques diffèrent selon la nature de l’organisme et les activités exercées par leur personnel 

mais elles présentent d’importants traits communs décrits dans les paragraphes suivants [22]. 
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Figure II.2 : Le visible et l’invisible de l’organisation. 

II.4.3 Rôle des individus 

Le comportement des individus impliqués dans la sécurité se caractérise par [22] : 

• une démarche rigoureuse et prudente; 

• une vigilance permanente et une attitude interrogative; 

• une rapidité dans la réaction face à une situation inattendue. 

II.5 Les approches théoriques de la culture de sécurité 

La culture de sécurité est considérée comme un aspect focalisé, une dimension d’un concept 

plus global de culture organisationnelle [23]. De ce fait elle est tributaire des débats 

théoriques sur la culture organisationnelle et sa définition.  

Les études sur la culture organisationnelle s’inscrivent dans deux traditions de recherches 

différentes. Un groupe d’auteurs s’inspire des cadres théoriques et méthodologiques de 

l’anthropologie tandis qu’un autre groupe a hérité des travaux menés sur le climat 

organisationnel. Cette double origine suscite depuis les années 80 de nombreuses controverses 

quant à la définition même du concept de culture organisationnelle et par extension de celui 

de culture de sécurité [24]. 

II.5.1 Approches culturistes 

« Ce que l’organisation est » 
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Dans l’approche culturaliste de la culture de sécurité, issue de l’anthropologie, l’ensemble des 

phénomènes organisationnels est conçu comme des manifestations culturelles. La culture y est 

analysée comme un objet en soi et cette analyse permet de comprendre le fonctionnement du 

collectif et de l’organisation. Il s’agit de l’approche dominante de la culture de sécurité qui 

désigne les normes, les valeurs, les croyances, les attitudes et les représentations partagées 

caractérisant un groupe de personnes, et qui sont supposées être liées à la sécurité [19].  

II.5.2  Approches fonctionnalistes 

“Ce que l’organisation a”  

Dans l’approche fonctionnaliste de la culture de sécurité, celle-ci est considérée comme une 

variable parmi d’autres (système de production, stratégie spécifique, marché, etc.) 

caractérisant une organisation. Les recherches réalisées dans ce courant ont une visée plus 

opérationnelle que descriptive: définir aussi précisément que possible les composantes et les 

dimensions de cette variable culturelle et de le mettre en relation avec d’autres variables 

pertinentes [26].  

L’analyse porte sur le mode de fonctionnement des organisations et non pas sur ses 

caractéristiques culturelles. Ceci veut dire que les auteurs de ce courant vont moins 

s’intéresser à ce que l’organisation est – en termes de croyances, attitudes et valeurs à propos 

de la sécurité – que sur ce que l’organisation a - en termes de structures pratiques, contrôles et 

politiques prévues pour améliorer la sécurité. 
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Figure II.3 : Composante de la culture de sécurité [25]. 

II.6 Les facteurs de la culture de sécurité 

La « culture de sécurité » donnée par Cooper [28], illustrée par la figure II.2, souligne trois 

facteurs explicatifs. Chaque facteur est lié à un processus clé de gestion de la sécurité, Ainsi 

[27] : 
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II.6.1Les facteurs psychologiques 

« Ce que les gens ressentent». 

Il s'agit ici de considérer les convictions, les croyances, les perceptions, les attitudes et les 

valeurs des personnes. L'aspect psychologique est souvent appelé climat de sécurité. Comme 

cela est relevé par Guldenmund [24], il existe une certaine confusion dans l'utilisation des 

termes «climat de sécurité » et «culture de sécurité ». Certains utilisent indifféremment les 

deux termes. 

II.6.2Les facteurs  comportementaux 

«Ce que les gens font» 

Ce facteur renvoie aux comportements observables des individus dans le cadre de leurs 

activités sur le terrain. 

 

Figure II.4 : Les facteurs explicatifs de la culture de sécurité. 

 

II.6.3 Les facteurs organisationnels 
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«Ce que l'organisation a»: 

Le facteur organisationnel traduit le fonctionnement de l'entreprise à travers sa politique, ses 

procédures et sa structure. Cela fait référence, en pratique, au système de management de la 

culture de sécurité. 

II.7 Evaluation de la culture de sécurité 

La mesure de la culture de sécurité apparaît comme un indicateur proactif de la sécurité [30] 

qui permet de ne pas attendre que le système soit défaillant pour identifier ses faiblesses et 

mettre en place les actions pour y remédier. 

L’objectif est d’estimer le niveau de sécurité et son évolution. Pour évaluer la culture de 

sécurité, on distingue deux approches (quantitative vs qualitative) dont l’association 

commence à être fortement recommandée [31].  

II.7.1 Les méthodes quantitatives  

L’évaluation quantitative de la culture de sécurité au travers de questionnaires auto-

administrés est actuellement largement répandue. Elle trouve son origine dans les méthodes 

développées pour les industries sûres, comme l’aviation.  

Certains outils utilisent une échelle à 5 modalités de réponse, allant par exemple de « jamais » 

à « toujours ». Le traitement de données se fonde alors sur la construction d’indicateurs, issus 

de l’agrégation et la stratification des réponses, selon les caractéristiques du groupe étudié.  

D’autres outils proposent le calcul de scores par dimensions, telles que « travail d’équipe », « 

retour et communication », « organisation apprenante » [32].  

II.7.2 Les méthodes qualitatives  

L’évaluation qualitative de la culture de sécurité est généralement fondée sur la réalisation 

d’entretiens, d’observations, d’audits et d’analyses documentaires. Cette méthode reste rare, 

car elle est coûteuse en temps et en financement. Dans le domaine de la gestion de risques 

industriels, plusieurs études qualitatives visant à analyser la culture d’une organisation ont été 

réalisées. Certaines se sont fondées sur des données de terrain [19], d’autres sur l’analyse de 



CHAPITRE II : LA CULTURE DE SECURITE 

36 

 

rapports d’accidents [16]. Dans le domaine de la sécurité des patients ce type d’analyse est 

moins présent. 

Les méthodes qualitatives seraient pour autant très utiles dans le domaine médical, en 

permettant d’obtenir des informations à la source pour construire des outils quantitatifs mieux 

adaptés et valider et compléter les résultats d’études quantitatives [34]. 

En effet, c’est la connaissance du terrain qui confère toute la pertinence au questionnaire. 

II.7.3 L’évaluation de la conformité réglementaire  

Ce processus peut se diviser en trois étapes distinctes [27] :  

▪ La visite de terrain : Visite permettant de s’assurer de la conformité des infrastructures 

et équipements tout en vérifiant l’application effective des procédures écrites sur le 

terrain (maîtrise opérationnelle).  

▪ L’interview des personnes (ou services) « clé » : Interview des responsables concernés 

(chef de service, directeur des ressources humaines, techniciens,…).  

▪ La revue documentaire : Etude des documents obligatoires établis par l’entreprise 

(plans de prévention, modules de formation, registre de sécurité incendie,…), de leur 

tenue à jour, de leur disponibilité,…  

La visite « terrain » permet de vérifier la maîtrise opérationnelle sur le terrain et de s’assurer 

que le périmètre couvert par la veille réglementaire est en adéquation avec la réalité du 

terrain. Cette visite se fait avec les responsables des différents statuts :  

• La direction,  

• Les ressources humaines,  

• Les opérationnels,  

• La maintenance,  

• La médecine du travail. 
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La réglementation impose un certain nombre de documents à posséder au sein d’une 

entreprise comme par exemple :  

• Le permis de feu,  

• Le plan de prévention,  

• La notice agents chimiques dangereux,  

• La fiche de poste. 

La réalisation des interviews des personnes « clés » et la revue documentaire permettent de 

réaliser un rapport plus ou moins formalisé permettant de donner un niveau de maîtrise de la 

conformité réglementaire. L’évaluation de la conformité réglementaire se doit d’être 

périodique pour couvrir les évolutions de l’activité et du cadre législatif SST. 

II.7.4  Démarche générale d'analyse des risques  

Il existe différentes méthodes d’analyses de risques, mais elles sont généralement toutes 

organisées selon une même logique de recensement et de décomposition des activités 

réalisées par les salariées, de l’identification des sources de dangers potentielles et 

l’estimation du niveau de criticité des risques auxquels les salariés sont exposés.  

L'évaluation ou la mesure du risque est définie comme la "mesure d'un danger associant une 

mesure de l'occurrence d'un évènement indésirable et une mesure de ses effets ou 

conséquences"[18].  
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Tableau II.1 : Grille d’analyse des risques. 

 

L’évaluation des risques professionnels se fait en général à partir de la grille d’évaluation des 

risques et de la méthodologie de cotation définie par l’entreprise. Les différentes personnes 

associées permettent de diminuer la subjectivité de la cotation et d’améliorer la recherche des 

dangers présents sur un poste de travail.  

II.7.4.1 Culture de sécurité et processus de retour d'expérience  

Le  retour  d'expérience  correspond  à  la  "démarche  organisée  et  systématique  pour  

analyser  les  anomalies,  les incidents,  les  accidents,  rechercher  les  causes  et les  

enchaînements,  en  tirer  les  divers  enseignements  et  définir les  mesures de correction et 

d'amélioration, assurer l'information pertinentes aux parties intéressées [35].  

Chaque anomalie ou dysfonctionnement est analysé par le ou les services concernés avec le 

cas échéant le support des experts HSE  du  site  si  l'analyse  nécessite  une  expertise  

particulière.  La  plupart  des  événements  reportés  ont d'ailleurs exclusivement trait à la 

qualité, ce qui fait que, pratiquement, les représentants de l'Assurance Qualité décentralisée  

participent  de  manière  systématique  à  la  revue d'incidents.  Les  données  issues  de  

l'analyse  des  incidents  et accidents HSE sont les suivantes :  
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• Facteurs déclenchant de l'événement ; - Situations dangereuses et événement(s) 

redouté(s) ;  

• Phénomènes physico-chimiques impliqués ;  

• Mécanismes d'agression ; 

• Impacts réels ou potentiels.  

Ces  analyses  aboutissent  également  sur  la  mise  en  place  d'actions  correctives  

(réparation,  modification  d'équipement, modification de procédure, formation, etc.), ce qui 

amène des services de soutien comme la maintenance par exemple à être également acteurs du 

processus.  

II.7.5 Méthode d’analyse des risques 

II.7.5.1 Analyse préliminaires des risques  

L’Analyse Préliminaire des Risques (APR) est une méthode utilisée pour l’identification des 

risques au stade préliminaire de la conception d’une installation ou d’un projet ; En ce sens, 

elle est particulièrement utile dans les situations suivantes : 

▪ Au stade de la conception d’une installation (Elle fournit une première analyse de 

sécurité donc elle permet également de choisir les équipements les mieux adaptés) 

▪ Dans le cas d’une installation complexe existante, au niveau d’une démarche 

d’analyse des risques. Elle peut ainsi être complétée par une méthode de type 

AMDEC, HAZOP ou arbre des défaillances par exemple. 

L’APR a principalement trois objectifs : 

▪ Identifier les dangers et leurs causes 

▪ Évaluer et accepter les risques en vue d’une hiérarchisation 

▪ Proposer les mesures adéquates 

La démarche systématique pour le déroulement de l’analyse des risques APR se résume dans 

Ce qui suit : 
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1. Sélectionner le système ou la fonction à étudier sur la base de la description 

fonctionnelle réalisée. 

2. Choisir un équipement ou produit pour ce système ou cette fonction (colonne 2).  

3. Pour cet équipement, considérer une première situation de dangers (colonne 3) 

4. Pour cette situation de dangers, envisager toutes les causes et les conséquences 

possibles (colonnes 4 et 5). 

5. Pour un enchaînement cause-situation de danger-conséquences donné, identifier alors 

les barrières de sécurité existantes sur l’installation (colonne 6). 

6. Si le risque ainsi estimé est jugé inacceptable colonne 7.formuler des propositions 

d’améliorations en colonne 8. La dernière colonne (colonne 9) est réservée à 

d’éventuels commentaires. Elle est particulièrement importante pour faire apparaître 

les hypothèses effectuées durant l’analyse ou les nomes de personnes devant engager 

des actions complémentaires.7. 

7. Envisager alors un nouvel enchaînement cause-situation de danger-conséquences pour 

la même situation de danger et retourner au point 5). 

8. Si tous les enchaînements ont été étudiés, envisager une nouvelle situation de danger 

pour le même équipement et retourner au point 4). 

9. Lorsque toutes les situations de dangers ont été passées en revue pour l’équipement 

considéré, retenir un nouvel équipement et retourner au point 3) précédent. 
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Tableau II.2 : Tableau de démarche pour l’analyse APR. 

 

II.7.5.2 La méthode d’analyse HAZOP 

La méthode HAZOP est la méthode la plus répandue dans le monde pour la prévention des 

pertes. Elle aborde et étudie, aussi bien les risques pour la sécurité et la santé des personnes, 

que les risques pour l’environnement ou les risques financiers. 

Elle s’applique, ou peut s’appliquer, à de nombreux systèmes  industriels dits« thermo-

hydrauliques» où des produits (liquides, gaz, solides) sont mis en mouvement dans des 

installations. Ces systèmes sont particulièrement adaptés car leur fonctionnement peut être 

facilement caractérisé par des grandeurs physiques mesurables(T, P, débit...), ainsi que par des 

enchaînements d’opérations (automatiques ou manuelles).  

La méthode HAZOP conventionnelle comporte alors une estimation a priori de la probabilité 

d’apparition des déviations et de la gravité de leurs conséquences. On obtient une estimation 

semi-quantitative du risque, se poursuivant par une évaluation permettant de définir 

l’acceptabilité ou non du risque. On qualifie alors la méthode HAZOP de« probabiliste» par 

rapport à l’approche originelle qualifiée de «déterministe». 

Comme toute méthode, l’HAZOP suit des séquences bien déterminées qu’il faut les suivre par 

ordre suivant: 

• Dans un premier temps, choisir une ligne ou une maille. Elle englobe généralement un 

équipement et ses connexions, l’ensemble réalisant une fonction dans le procédé 

identifiée au cours de la description fonctionnelle ; 

• Choisir un paramètre de fonctionnement ; 

• Retenir un mot-clé et étudier la dérive associée ; 
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• Vérifier que la dérive est crédible. Si oui, passer au point 5, sinon revenir au point 3 ; 

• Identifier les causes et les conséquences potentielles de cette dérive ; 

• Examiner les moyens visant à détecter cette dérive ainsi que ceux prévus pour en 

prévenir l’occurrence ou en limiter les effets ; 

• Proposer, le cas échéant, des recommandations et améliorations ; 

• Retenir un nouveau mot-clé pour le même paramètre et reprendre l’analyse au point 3) 

; 

• Lorsque tous les mots-clés ont été considérés, retenir un nouveau paramètre et 

reprendre l’analyse au point 2) ; 

• Lorsque toutes les phases de fonctionnement ont été envisagées, retenir une nouvelle 

ligne et reprendre l’analyse au point 1). 

 

Tableau II.3 : La démarche pour la réalisation de la méthode HAZOP. 

 

II.7.5.3. La méthode d’analyse AMDEC 

L’analyse des modes de défaillance de leurs effets et leur criticité (AMDEC) est une approche 

qualitative pour les études de sûreté dans différents domaines. En effet cette technique apporte 

une connaissance approfondie du fonctionnement et des interactions d’un système, par 

l’analyse systématique des relations causes-effets. Les informations obtenues sont utilisées 

dans le cadre de la maîtrise des risques, avec préoccupation principale l’obtention d’un bon 

niveau de sûreté de fonctionnement du système opérationnel. Elle permet de : 

• connaître les éléments (fonctions et constituants) les plus importants ; 

• découvrir, évaluer et classer les faiblesses, les anomalies et les dysfonctionnements de 

système ; 

• gérer les points critiques et remettre en cause même la conception de système ;  

• préconiser les mesures correctives ; 
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• évaluer les effets de ces mesures pour s’assurer de leur efficacité, et pour les comparer 

et décider. 

Les caractéristiques de l’AMDEC : 

L’AMDEC est une méthode d’analyse inductive, exhaustive et rigoureuse qui permet une 

recherche systématique: 

• Des modes de défaillance d’un moyen de production. 

• Des causes de défaillance générant les modes de défaillance, ces causes peuvent se 

situer au niveau des composants du moyen de production où être dues à des 

sollicitations extérieurs. 

• Des conséquences des défaillances sur le moyen de production, sur son 

environnement, sur le produit ou sur l’homme. 

• Des moyens de détection pour la prévention et/ou la correction des défaillances. 

 

Tableau II.4 : Exemple de feuille d’AMDEC. 

 

II.7.4 Evaluation de climat organisationnel de sécurité 

Il existe plusieurs définitions de ce concept. L’expression climat organisationnel est utilisée 

assez librement pour désigner une large catégorie de variables organisationnelles et 

perceptives qui reflètent les interactions entre l’individu et l’organisation à laquelle il 

appartient, ce terme devrait désigner un domaine de recherche plutôt qu’un objet spécifique 

d’analyse ou un ensemble particulier de dimensions.  
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Des progrès ont cependant été accomplis dans la conceptualisation du construit de climat, la 

distinction entre climat psychologique et climat organisationnel proposée est désormais 

admise. La différenciation intervient en termes de niveau d’analyse. Le climat psychologique 

est étudié au niveau de l’individu, le climat organisationnel l’étant au niveau de 

l’organisation. Lorsqu’on le considère comme une caractéristique de l’individu, l’expression 

climat psychologique est préconisée; lorsqu’on le considère comme une caractéristique de 

l’organisation, il faut parler de climat organisationnel. Ces deux aspects du climat sont 

considérés comme des phénomènes pluridimensionnels qui décrivent la nature de la 

perception que les salariés ont de leur vécu au sein d’une structure de production. 

 

Figure II.5 : Exemple de questionnaire de climat de sécurité [27]. 

II.8 La culture de prévention 

La définition proposée par l'OIT (Organisation International Du Travail) en 2006, reprise par 

l'AISS  ( Association Internationale De La Sécurité Sociale )  dans la Déclaration de Séoul, 

fait aujourd'hui l'objet d'un consensus: « L'expression culture de prévention en matière de 

sécurité et de santé désigne une culture où le droit à un milieu de travail sûr et salubre est 

respecté à tous les niveaux, où le gouvernement, les employeurs et les travailleurs s'emploient 

activement à assurer un milieu de travail sûr et salubre au moyen d'un système de droits, de 

responsabilités et d'obligations définis et où la prévention se voit accorder la plus haute 

priorité. » [34].  
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Cinq piliers ont été définis comme contribuant au développement d’une culture de prévention: 

• réduction les accidents du travail et les maladies professionnelles, 

• sensibilisation, développement et renforcement des capacités et compétences, 

• coopération entre la santé publique et la santé au travail, 

• santé et sécurité comme partie intégrante du mode de vie, 

• intégration de la prévention dans les systèmes de sécurité sociale. 

II.8.1 Evaluer la culture de prévention 

Si la culture de prévention constitue un puissant levier de développement de la santé-sécurité 

des organisations, nombre d’organismes et de professionnels de prévention se sont saisis du 

sujet. Le plus souvent mesurée par des enquêtes ou des questionnaires, sinon par des 

observations en situation, la culture de prévention s’exprime par des mots ou des attitudes. 

Divers outils ont été présentés, Ils mesurent l’appropriation des valeurs, des informations ou 

des règles en matière de prévention. Cela permet de sortir des traditionnels indicateurs 

d’accidents et de comparer des niveaux de maturité ou de développement de la prévention au 

sein d’ateliers, d’entreprises, de régions, de pays [34]. 
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III.1.Introduction  

Sonelgaz est l'opérateur historique dans le domaine de la fourniture des énergies électrique et 

gazière en Algérie. Crée en 1969, Sonelgaz, œuvre depuis un demi-siècle au service du 

citoyen algérien en lui apportant cette source énergétique essentielle à la vie quotidienne. 

A la faveur de la promulgation de la loi sur l'électricité et la distribution du gaz par 

canalisations, Sonelgaz est passée d'une entreprise verticalement intégrée à une holding 

pilotant un Groupe industriel multi-sociétés et multi-métiers. 

Sonelgaz a toujours joué un rôle majeur dans le développement économique et social du pays. 

Sa contribution dans la concrétisation de la politique énergétique nationale est à la mesure des 

importants programmes réalisés, en matière d'électrification rurale et de distribution publique 

gaz ; ce qui a permis de hisser le taux de couverture en électricité à 98% pour 10 494 000 

clients et un taux de pénétration du gaz à 65% pour 6 451 000 clients. Aujourd’hui, le groupe 

Sonelgaz est composé de 21 sociétés dont 02 Holding, dont 14 sociétés directement pilotées 

par la Holding, 02 sociétés contrôlées à hauteur de 50 et 51% et de 05 sociétés en 

participations avec des tiers. 

III.2. Historique de sonelgaz :  

1947 : Création de « Electricité et Gaz d’Algérie » : EGA 

1969 : Création de SOCIETE NATIONALE de L’ELECTRICITE et du GAZ : SONELGAZ 

Par ordonnance n°6959 du 26 juillet 1969 paru dans le journal officiel du 1er Août 1969, la 

Société Nationale de l’Electricité et du Gaz (SONELGAZ) est créée en substitution à EGA 

(1947-1969) dissout par ce même décret. L’ordonnance lui assigne pour mission générale de 

s’intégrer de façon harmonieuse dans la politique énergétique intérieure du pays. Le 

monopole de la production, du transport, de la distribution, de l’importation et de 

l’exportation de l’énergie électrique attribué à SONELGAZ a été renforcé. De même, 

SONELGAZ s’est vue attribuer le monopole de la commercialisation du gaz naturel à 

l’intérieure du pays, et ce pour tous les types de clients (industriels, centrales de production de 

l’énergie électrique, clients domestiques). Pour ce faire, elle réalise et gère des canalisations 

de transport et un réseau de distribution. 
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1983 : Restructuration de SONELGAZ 

KAHRIF : Travaux d’électrification. 

KAHRAKIB : Montage des infrastructures et installations électriques. 

KANAGAZ : Réalisation des canalisations de transport et de distribution du gaz. 

INERGA : Travaux de génie civil. 

ETTERKIB : Montage industriel. 

AMC : Fabrication des compteurs et des appareils e mesure et de contrôle.  

1991 : Nouveau statut de SONELGAZ 

SONELGAZ : Société Nationale d’Electricité et du Gaz change de nature juridique et devient 

un Etablissement Public à Caractère Industriel et Commercial (décret     exécutif n°91-475 du 

14 Décembre 1991). 

1995 : SONELGAZ EPIC 

Le décret exécutif n° 95-280 du 17 Septembre 1995 confirme la nature de SONELGAZ en 

tant qu’établissement public à caractère industriel et commercial. 

SONELGAZ est placé sous tutelle du Ministre chargé de l’énergie (article 2) 

SONELGAZ est doté de la personnalité morale et jouit de l’autonomie financière (article 4)  

SONELGAZ est régi par les règles de droit public dans ses relations avec l’état. Il est réputé 

commerçant dans ces rapports avec les tiers (article 5) 

Le même décret définit en son article 6 les missions de SONELGAZ 

Assurer la production, le transport et la distribution de l’énergie électrique. 

Assurer la distribution publique du gaz, dans le respect des conditions de qualité, de sécurité 

et au moindre coût, dans le cadre de sa mission de service public 

SONELGAZ. SPA   



CHAPITRE III : PRESENTATION DE L’ENTREPRISE SONELGAZ 

 

48 

 

le décret  présidentiel  n° 02 – 195 du 1 juin  2002 fixe les  statuts  de la  société algérienne de  

l’électricité  et  du  gaz  SONELGAZ. SPA, ayant pour mission : 

• la production, le transport, la distribution et la commercialisation de l’électricité, tant 

en Algérie qu’à l’étranger.  

• le transport du gaz pour les besoins du marché national.                                                                                       

• la distribution et  la commercialisation  du  gaz  par  canalisation tant  en  Algérie  

qu’à  l’étranger . 

• le développement et la fourniture de toutes prestations en matière de service 

énergétiques.  

• l’étude, la promotion et valorisation de toutes formes et sources d’énergie  

le  développement  par tout  moyen  de  toute activité  ayant  un  lien  direct ou  indirect  avec 

les industries électriques  et  gazières et  de  toute  activité pouvant engendrer un  intérêt   pour  

« SONELGAZ. SPA »  et généralement  toute opération de quelque  nature qu’elle soit  

pouvant  se  rattacher directement ou indirectement à son objet social notamment la  

recherche, l’exploration ,la production  et la distribution  d’hydrocarbures .  

• le développement de toute forme d’activités conjointes en Algérie et hors d’Algérie 

avec des sociétés algériennes ou étrangères.  

• la création de filiales, les prises de participation et la détention de tous porte feuilles 

d’actions et autres valeurs mobilières dans toute société existante ou à créer en Algérie 

et à l’étrange 

• le même décret   consacre la mission de service public confiée à « SONELGAZ .SPA» 

 

III.3. Présentation de la centrale HASSI R’MEL :  

III.3.1. Introduction SPE : 

Activités principal de l’établissement : production de l’électricité  
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La centrale est constituée de :  

• Un poste de détente gaz (70bar). 

• Une salle des machines (4 turbines à gaz de 22 MW)  

• Des installations techniques annexes : 16 transformateurs de différentes puissances  

• Le bloc électriques ou se trouvent : la salle de commande, la salle des auxiliaires, la 

salle de reliage, les postes HT 60 KV 30 KV  

• Un atelier mécanique avec le magasin des pièces de rechange,  

• Un local de pompes incendie  

• Une chaudière  

• Des blocs administratifs  

• Deux bases de vie adjacentes  

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure III.1 : Locale des pompes 

III.3.2. Caractéristiques particulières : 

Zones et ponts sensibles : 

• Le poste de gaz (70-16 bar) 

• La salle des machines  

• Les postes à haute tension (5,5-30-60 KV) 

• 16 transformateurs de différentes puissances 
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• Les départs  

• Les galeries de câbles  

• Les 2 salles de contrôle et leurs auxiliaires  

• Les batteries des capacités 

• La chaudière  

• Les émergences  

III.3.3. Nature des produits et matières sensibles : 

• Gaz naturel  

• Energie électrique  

• Huile PCB 

III.3.4. Effectif employé et taux d’encadrement :  

• 220 agents 

• Taux d’encadrement 33%  

III.3.5. Procédure d’alarme et d’alerte des personnels de l’établissement: 

Il faut que chaque agent formé à la lutte contre l’incendie, en cas d’un incendie qu’il procède 

à l’extinction, et qui doit informer la salle de contrôle ou les fonctionnaires HSE à l’instant.  

Il a faut que le chef de bloc qu’il actionne la sirène d’alarme suivant le code ci-dessous :  

• En cas D’intrusion : une alarme continue  

• En cas d’incendie ou explosion : 2 fois (une alarme courte et une autre longue).  

Un appel à travers les hauts parleurs :  

« Attention incendie ou explosion au lieu suivant »  

Pour quitter les lieux d’incendie ou d’explosion, et aller vers le  

Le point de rassemblement situé à l’aire au près du poste de garde.  

III.3.6. Personnels chargés de donner l’alerte de l’alarme : les agents de quart  

Mode d’alarme (restreinte et générale) : générale  
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Texte du message éventuel : ATTENTION (incendie, explosion…) en indiquent le lieu de 

danger. 

III.3.7. Consigne de sécurité : 

En cas d’évènement non souhaité, les consignes sont comme suit :  

• Donner l’alarme et mettre l’installation en hors circuit  

• Couper le courant électrique par le système d’arrêt d’urgence  

• Alerter :  

1. Les agents de sécurité par téléphone  

2. Le responsable de la sécurité par téléphone  

3. Protection civile par téléphone  

• Protection des points sensibles : assurer la protection de l’atelier menuiserie, la citerne 

gas-oil et groupe électrogène  

• Attaquer le feu par les extincteurs  

III.3.8. En cas d’accident  

Agir rapidement mais conserver votre calme, couper le courant électrique et prévenir le 

service de sécurité et maintenance. 

III.3.9. En cas d’électrocution  

• Soustrayez la victime a l’aide de gants en caoutchouc, perche isolée, exposez pas 

vous-même au risque  

• Mettez en œuvre une technique de respiration artificielle jusqu’a l’arrivez  

• Desserrez le col et la ceinture de l’accidente  

• Réchauffez-le (couvertures)  

III.3.10. En cas de brulures  

• Si une personne prend feu, empêchez-la de courir, enveloppez-la dans des couvertures  

• Couvrez les parties brulées avec du linge propre et sec 

• Ne donnez pas a boire  

III.3.11. En cas de fuite d’huile  

• Récupérer l’huile dans le puisard de récupération d’huile  

• Nettoyer la fosse  
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III.3.12. Protection des points sensibles  

 assurer la protection de la soute a mazoute et le groupe électrogène diésel  

• En cas d’incendie utiliser les extincteurs co2. 

 

Figure III.2 : Extincteurs CO2. 

 

III.3.13. Recensement des moyens d’intervention   

Les moyens internes d’intervention existants comparés aux besoins estimés fait parfois 

apparaitre une insuffisance, les moyens complémentaires doivent alors être recherchés à 

l’extérieur de l’établissement, soit auprès d’autres établissement dans le cadre de convention 

d’assistance mutuelle, soit auprès des services publics. 

Les services de protection civile sont la plupart du temps les plus aptes à fournir les renforts 

en personnel encadré pour les différentes missions de lutte contre l’incendie ou autre sinistre 

de sauvetage ou de secours aux blessés.  
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La désignation des moyens à engager ainsi la définition des procédures opérationnels 

d’intervention spécifique à l’établissement ne peuvent être validées qu’a partit d’un document 

rédigé par l’exploitant qui détermine a titre prévisionnel les mesures d’organisation interne et 

les modalités d’intervention en fonction des risques potentiels  

Tableau III.1 : les extincteurs dans l’entreprise SPE. 

 

 

Figure III.3 : Extincteurs.  
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Tableau III.2 : Moyens matériels fixes. 

 

 

Tableau III.3 : Vêtements spéciaux.  

 

 

 

 

 

 

Désignation des moyens Quantité Position 

Bâche d’eau 05 255M3pour alim enterrés eau d’incendie 

Poteaux d’incendie et RIA 10 Pour la protection des points sensibles 

Pompe électrique 02 Dans local anti-incendie 

Pompe diesel 02 Dans local anti-incendie 

RIA robinet d’incendie armée 08 Au niveau des points sensibles 

Type Nombre Localisation 

• -tenue de travail 

 

• -chaussure de sécurité 

 

• -EPI 

 

Existe des EPI et des EPC 

spéciales pour les agents qui 

font les consignations 

électriques. 

 

 

Internes 
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Tableau III.4 : Détection analyse. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Type Caractéristiques Localisation 

Détecteurs de gaz 
Détecteurs Infra Rouge 

Poste De Gaz 

Détecteur De Fumés 
Détecteurs Ioniques 

Magasin, Atelier, Salle De 

Commande 

Analyseur Des Gaz 
Pan2000 

Service Contrôle 

Exposimètre 
/ 

Service De Quart 
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Conclusion 

Le stage que nous avons effectué au niveau de la société SPE Hassi R’Mel, nous a permis un 

contact directe avec l’industrie ou il couronne nos connaissances théoriques par d'autres 

Pratiques. 

Nous avons eu une très bonne opportunité pour voir de plus près les nouvelles technologies 

installées au niveau de la centrale et spécialement dans les domaines des Réseaux électriques 

Nous avons eu de la chance de rencontrer des gens aimables, coopératifs et ambitieux ce qui 

m’nous a permis de profiter au maximum de leur expérience pour acquérir de bonnes 

connaissances aussi bien théoriques que pratiques. 

Ce stage pratique nous permet d'enrichir d'avantage nos connaissances, dans les domaines 

d'électricité et surtout sur le plan pratique, ou nous avons vu tous les opérations nécessaires 

pour produire, transférer et distribuer l'énergie électrique en utilisant les turbines à gaz. 

L'intérêt principal de ce stage est d'avoir une relation entre la théorie et la pratique. 

Le stage pratique à Hassi R’mel, au niveau de SPE précisément nous a permis d’avoir une 

bonne connaissance du matériel et des équipements utilisés dans l’industrie. 
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IV.1 Introduction  

L’entreprise est une unité structurée, constituée d’organes hiérarchisés et spécialisés, et d’un 

certain nombre de liaisons les reliant1. Elle doit être également considérée comme un système 

conçu et animé par l’homme qui reçoit, transforme et émet des produits ou des services. Ce 

dernier rencontre différents risques et perturbations telles que : les accidents de travail et se 

sont les plus courant, des maladies dû à la pollution et aux produits chimiques, non-qualité des 

produits, des pannes que nous appelons le dysfonctionnement. 

Aujourd’hui, on s’aperçoit que le travail de prévention et d’actions pour la sécurité dans nos 

entreprises est basé sur un risque « machine » et que le facteur humain n’est pas ou très peu 

pris en compte. Or, quand on parle de danger, c’est bien l’homme qui est au centre du 

dispositif sécuritaire : L’homme en tant qu’individu, impliqué ou non dans le dispositif 

sécuritaire mis en place dans l’entreprise. 

Dans ce chapitre nous avons tenté d’évaluer la culture sécuritaire des travailleurs de 

l’entreprise Sonelgaz. Pour cela, nous avons menés une enquête sur les connaissances du 

personnel sur la sécurité au sein de l’entreprise ainsi que les modes d’intervention en cas 

d’accident. À cet effet, nous avons préparé un questionnaire comportant plusieurs thèmes sur 

la sécurité industrielle adressé à un personnel sélectionné, ensuite une évaluation quantitatif 

des réponses a été menée pour déterminer le taux de réponses auprès de chaque intervenant. 

IV.2 Population d’étude  

Pour que la recherche soit valable et réalisable, il faut déterminer la population sur laquelle 

porte cette étude. Notre population consiste les travailleurs de la société Sonelgaz, elle 

comprend douze salariés qui travaillent principalement dans l’unité de production et unité de 

maintenance. Ce choix de ces unités est un choix raisonné, c’est pour cela qu’on a opté pour 

un échantillonnage typique ce dernier oriente vers un type de phénomène ou d’individus qui 

se distinguent des autres selon certaines caractéristiques. 

Nous avons ciblé plus précisément les agents de maitrise, les agents d’exécution et les cadres. 

Ces agents sont les plus exposés aux risques. De ce fait il s’agit d’une catégorie qui peut nous 

donner des informations de qualité sur le sujet de notre étude. 

Les caractéristiques professionnelles de l’échantillon d’étude sontrépertoriées sur le Tableau 

IV.1 dans le but de nous munir d’une base de données explicatives qui servira à l’analyse des 

différents dialogues émanant des enquêtés. 

Tableau IV.1 : Caractéristiques professionnelles de la population d‘études. 
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Fonctions  Années d’expériences 

Technicien PAL maintenance méthode  5 ans  

Mécanicien machine tournante 

 

8 ans  

Ingénieur d’étude HSE 

 

6 ans  

Ingénieur mécanique 

 

17 ans  

Technicien PAL HSE (TS HSE) 

 

6 mois  

Chef de quart – TPP 

 

30 ans  

Sureté interne établissement (SIE) 

 

7 ans  

Technicien PAL préparation mécanique 

 

13 ans  

Technicien chimiste 

 

18 ans  

Technicien PAL instrumentation 20 ans  

 

Technicien principal production (TPP) 

 

10 ans  

Technicien PAL HSE 

 

18 ans technicien conduite aux / 7 ans 

attaché de sécurité  

 

IV.3 Analyse des données et interprétation des résultats 

IV.3.1 Méthode d’élaboration du questionnaire 

Pour pouvoir avoir une analyse et un réel retour du niveau de sécurité, il nous a semblé très 

important d’interroger l’ensemble du personnel et d’avoir son retour sur différentes questions 

liées à la santé sécurité au travail. C’est sous la forme d’un questionnaire distribué à 

l’ensemble des travailleurs sélectionnés. L’ensemble des thèmes traités est large et se base sur 

la réaction du personnel en cas d’accident tel que : 

• l’évacuation incendie et comment réagir en cas de déclenchement de l’alarme. 

• Déclenchement de feu dans un poste de travail  

• Accident d’origine électrique 



CHAPITRE IV : EVALUATION DU NIVEU DE CULTURE DE SECURITE 

 

59 

 

• Chute d’une hauteur 

• Brulures  

• Asphyxie 

• Fuite de gaz 

• Geste de secours et secourisme. 

Tous les thèmes sont répertoriés sur le Tableau IV.2 ainsi que leurs réponses. 

 

 

Tableau IV.2 : Thèmes proposés dans le questionnaire. 

Thèmes  Réponses 

Evacuation incendie L’équipe de l’intervention  doit aller sur le 

lieu pour faire la reconnaissance puis en 

suivre les plans d’évacuation doit fait selon 

a la situation  

Le reste se déplace  directement au point de 

ressemblent   

Déclenchement de feu dans un poste de 

travail  

Alerte  

Précisez le lieu exact de feu et classe de feu  

Utiliser des moyens de sécurité 

Secourir s’il y a des victimes    

Le reste se déplace au point de 

rassemblement  

Accident de gaz 

 

Alerter les secours   

Fermer la vanne d’alimentation  

Ne pas allumer la lumière, ne toucher  aux 

l’interrupteur  

Secourir (il faut mettre la victime dans un 

endroit plus sécurisé, appliquer la 

respiratoire artificielle, suivre la victime 

jusqu’à l’arrivée des secours) 

Les autres employeurs doit aller à point de 

rassemblement  

Accident d’origine électrique Couper le courant pour mettre hors tension  

Alerter les secoures  

Secourir  

S’il y a des victimes il faut bien s’assurer 

que le courant est coupé pour les évacuer. 

S’il y a un incendie, utiliser les extincteurs 
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type poudre ou CO2 

Les autres employeurs  doit aller au point de 

rassemblement  

Chute d’une hauteur Appeler les secours  

Faire un bilan pour pouvoir décrire le lieu et 

l’état d’accident  

Ne pas déplacer la victime 

Si on déplace la victime on doit faire des 

gestes de premiers secours, de ne pas bouger 

la colonne vertébrale  

Secourir selon l’état de la victime jusqu’à 

l’arrivée de la protection civile  

Brûlures  Refroidir la brûlure  

Ne pas toucher à l’endroit de la  brûlure 

avec les doigts  

Protéger les régions atteintes par un 

pansement large ou drap stérile. 

Interdiction de tout effort physique  

Assurer un transport rapide vers un service 

hospitalier  

Asphyxie  Dégager la victime de l’endroit contaminé et 

la sortir à l’endroit grand air. 

Appeler les secoures. 

Appliquer la respiration artificielle, si 

nécessaire. 

Fuite de gaz Fermer la vanne principale aérer et éviter 

toute étincelle. 

Ventiler et contrôler l’atmosphère. 

Evacuer la zone dangereuse   

Le secourisme Protéger 

Alerter  

Secourir   

Gestes de secourisme Vérifier l’état de conscience de la victime. 

Contrôler la respiration en cas de personne 

inconsciente. 

Placer la victime en position latéral de 

sécurité. 

Pratique des compressions thoracique et des 

insufflations. 

Suivi l’état de  la victime jusqu’a arriver la 

protection civile. 

 

IV.3.2 Evaluation du taux de réponse  

Afin de quantifier notre étude nous avons procédé à une évaluation des réponses des 

travailleurs. Le mode d’évaluation a été réalisé à partir de l’équation suivante : 
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𝑅 =
𝑁𝑟

𝑁𝑡
× 100% 

R : Résultat 

Nr : Nombre de réponses du travailleur 

Nt : Nombre de réponses totales. 

Exemple travailleur N°1 : 

𝑅1 =
3

5
× 100% = 60% 

𝑅2 =
3

5
× 100% = 60% 

𝑅3 =
2

5
× 100% = 40% 

𝑅4 =
1

3
× 100% = 33.33% 

𝑅5 =
3

4
× 100% = 75% 

𝑅6 =
3

3
× 100% = 100% 

𝑅7 =
1

1
× 100% = 100% 

𝑅𝑓 =
𝑅1 + 𝑅2 + 𝑅3 + 𝑅4 + 𝑅5 + 𝑅6 + 𝑅7 + 𝑅8

9
= 66.9% 

Le Tableau IV.3représente le taux de réponse de chaque travailleur pour chaque question. 

Tableau IV. 3 : Le taux de réponse de chaque travailleur. 

 

  Le taux de réponse  (%)  

Fonction Années 

d’expérience 

Q 

01 

Q 

02 

Q 

03 

Q 

04 

Q 

05 

Q 

06 

Q 

07 

Q 

08 

Q 

09 

Q 

10 

Le 

total 

Technicien PAL 

maintenance  
5 ans 

75 20 45 20 85 60 100 70 100 10  

58,5 

Mécanicien 

machine tournante 

 

8 ans  

 

50 

 

75 

 

60 

 

70 

 

60 

 

20 

 

30 

 

40 

 

30 

 

70 

 

50,5 
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Ingénieur d’étude 

HSE 

 

 

6 ans 

 

70 

 

100 

 

60 

 

80 

 

75 

 

60 

 

50 

 

45 

100 60  

70 

Ingénieur 

mécanique 

 

 

17 ans 

 

50 

70 60 100 40 65 80 55 45 35  

60 

Technicien PAL 

HSE (TS HSE) 

 

 

6 mois 

 

05 

 

35 

 

25 

 

60 

 

25 

 

20 

 

100 

 

75 

 

30 

 

40 

 

41,5 

 

Chef de quart – 

TPP 

 

 

30 ans 

 

80 

 

70 

 

60 

 

90 

 

50 

 

40 

 

55 

 

70 

 

30 

 

80 

 

62,5 

Sureté interne 

établissement 

(SIE) 

 

 

7 ans 

 

40 

 

90 

 

45 

 

20 

 

45 

 

30 

 

20 

 

45 

 

80 

 

60 

 

47,5 

Technicien PAL 

préparation 

mécanique 

 

13 ans 

 

75 

 

40 

 

40 

 

30 

 

45 

 

80 

 

75 

 

90 

 

40 

 

40 

 

55,5 

Technicien 

chimiste 

 

 

18 ans 

 

50 

 

80 

 

55 

 

65 

 

40 

 

55 

30 55 50 60  

54 

Technicien PAL 

instrumentation 

 

 

20 ans 

 

20 60 30 35 15 25 50 90 05 30  

36 

Technicien 

principal 

production (TPP) 

 

 

10 ans 

20 50 40 100 70 80 50 60 100 50  

62 

 

Technicien PAL 

HSE 

 

 

18 ans  

10 90 50 20 50 25 100 100 70 70  

58,5 

 

IV.4 Interprétation des résultats 

D’après le Tableau IV.3 On remarque que le taux de réponse des travailleurs sélectionnés 

varie entre 50 et 70 %. Ce résultat n’est pas satisfaisant et révèle un manque considérable de 

connaissances sur la culture de sécurité en cas d’incident dans une entreprise. Pour mieux 

appréhender les résultats de l’enquête, nous avons étudié l’effet de la fonction et de 

l’ancienneté des intervenants. 
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Figure IV.1 : Pourcentage d’évaluation du questionnaire. 

D’après la Figure IV.1, le taux le plus élevé de réponse est attribué à l’ingénieur en HSE, c’est 

évident étant donné que le rôle principal d’un ingénieur en HSE est de veiller au respect des 

normes et des réglementations d'hygiène, de sécurité et d'environnement de l'entreprise pour 

laquelle il travaille  d’assurer l’application et la diffusion des règles de sécurité de l’entreprise 

mais également, identifier et évaluer tous les risques professionnels et mettre en place des 

programmes pour maitriser, réduire et éviter ces risques. 

Pour l’autre catégorie telle que les techniciens l’évaluation du questionnaire varie selon la 

discipline, pour les techniciens en HSE, les résultats montrent une connaissance et une 

appropriation des attitudes sécuritaires insuffisantes qui laissent entrevoir des perspectives 

d’amélioration importantes. 
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Figure IV.2 : Taux d’évaluation en fonction d’années d’expériences. 

Pour ce qui est des résultats d’enquête en fonction de l’ancienneté dans la fonction ou dans le 

service, on retrouve les plus expérimentés de plus de 20 ans d’expérience avec un pourcentage 

de réponse de 49,25%ensuite la catégorie des moins de 20 ans dont le taux d’évaluation est de 

57,50%, la catégorie entre 10 et 13 ans présente un taux d’évaluation de 58,75% enfin les 

jeunes professionnels de moins 10 ans dont les résultats d’enquête ont donné un taux de 

56,62%. Peu d’écart est constaté entre les catégories d’anciennetés du personnel sélectionné 

pour cette étude.  

Les plus expérimentés ont des attitudes sécuritaires encore majoritairement méconnue, peut-

être cela est-il dû à la nature de la fonction de cette catégorie (technicien instrumentiste et 

chef de quart) qui sont moins générateurs de risques. 
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19%
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6-8 ans
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IV.5 Conclusion et recommandations 

Cette enquête a permis d’évaluer la culture de sécurité des salariés en cas d’incident dans 

l’entreprise Sonelgaz à l’aide d’un questionnaire adressé à 12 travailleurs de l’organisation. 

Le taux de réponse était 100 %, l’analyse quantitative du questionnaire nous a permis 

d’évaluer les connaissances des travailleurs en matière d’intervention en cas d’accident contre 

les risques industriels, le taux de bonne réponse est inférieur à 70 % mentionnant un manque 

considérable d’information sur la sécurité dans l’entreprise.  

 

 

 

 

 

 



 

66 

 

CONCLUSION GENERALE 

Promouvoir une culture de sécurité au travail est important pour garantir que le lieu de travail 

reste sûr, capable de fonctionner comme d'habitude, en plus d'augmenter la productivité des 

employés. 

Parmi les moyens qui peuvent être utilisés pour garantir la sécurité au travail, il faut d'abord 

inciter les salariés à signaler tout problème lié à la santé et à la sécurité. Il s'agit d'obtenir des 

commentaires sur les choses qui peuvent les déranger pendant qu'ils travaillent. 

La direction peut également procéder à d'autres évaluations sur la base des commentaires 

reçus. Cela montre indirectement que la direction est soucieuse de s'assurer que les employés 

restent en bonne santé et en sécurité tout en travaillant. 

S'il y a un incident qui peut menacer la sécurité et la santé des employés, il doit faire l'objet 

d'une enquête minutieuse pour en trouver la cause profonde ainsi que les mesures à prendre 

pour éviter l'incident. Une procédure d'exploitation standard (SOP) peut être émise et les 

employés en sont informés. Cette SOP peut servir de guide aux employés si l'événement se 

répète. Cette attitude proactive de la direction peut aider à renforcer la confiance des 

employés. 

Organisez des formations, des cours ou des séances d'information liés à la sécurité au travail. 

Par exemple, des cours sur la sensibilisation à la sécurité au travail, des exercices d'incendie et 

bien d'autres. Il s'agit de permettre aux informations d'être transmises avec précision et 

directement au public cible. 

Créez une organisation responsable de la sécurité et de la santé des employés. Avec cette 

organisation, les questions et les politiques de sécurité peuvent être discutées ensemble. Cette 

organisation doit avoir des représentants parmi les employés afin que leurs voix puissent être 

entendues par la direction. Il établit indirectement une communication bidirectionnelle et 

garantit la sécurité du lieu de travail. 

De temps à autre, évaluez la politique de sécurité qui est formulée afin qu'elle soit toujours 

facilement adaptée par les employés et conforme à la politique de l'entreprise. Cela montre la 

disponibilité et le sérieux de la direction en matière de sécurité. Il ne fait aucun doute qu'une 
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culture sécuritaire devrait être présente sur le lieu de travail. En fait, tous ceux qui travaillent 

devraient apporter leur coopération et jouer leur rôle. 

En conclusion, si un lieu de travail adopte une culture de travail sécuritaire, les employés 

seront confiants de travailler et indirectement la qualité et la productivité de leur travail 

augmenteront. Parmi les autres avantages, citons la réduction du taux d'accidents, la réduction 

du coût des soins de santé, l'amélioration de la marque de l'entreprise et, indirectement, 

l'augmentation de la confiance des investisseurs. 
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